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Onfêigneur  ^ pour  ce  que  ïdy  eu  touf» 
i Vi  lot^Ys  Upoflerité  en  recommandation^ 
dutat  qu  homme  qui  Viue pour  le  iourd'huyy 
tout  dinfi  queie defire  d’ejlre recommandé  à 
la  pofîeritê  : lay  mu  peine  de  recueillir  ce  pe- 
tit Di/cours  des  guerres  de  Prouéceje  mieux 
qu'il  m’a  ejlepopble  partie  félon  ce  que  ten 
ay  y eu  de  mesyeu%y<(y^  partie  felo  ce  que  ten 
ay  peu  auotr  ^ entendre  des  autres  .Or  fa- 
chant  que  telle  œuure  feroit  agréable  a y os 
Seigneuries , comme  yenant  de  yom  ^ des 
yojîresyqm  due\  porté  tout  le principalfaix 
de  ces  guerres , tout  amft  que  de  yoftre  fang^ 
mefmes  d’autres  ^ Je  font  ejforc€:K^de  nom 
abbatre  ^ ruiner  de  tout  en  tout  félon  quil 
a pieu  a Dieu  de  dtjpofêr  lès  cœurs  des  per* 
fonnes , ^ fe  louer  des  poures  humains  ici 
baStPour  ces  cau/ês,Mon/êigneuryeÿ*  autres 
quil  n’eft  befoin  d'expo  fer  maintenant , tay 
SH  yolontéy^ prms  cœur  en  efcriuant  ce pe* 


fit  oUUYdge  s ejferànit  quil  yom  /erolt  dediêy 
youé  ou  confucré^CQmrm  difint  ms  Poeres, 
me  confctnt  que  telle  œuure  ne  fera,  impor- 
tune ou  mal  pla  fante  a yom , on  aux  l/ô  - 
flres  : mefmes  qu^elle  parle  à la  yeriîè  de  y os 
affaires  de  Prouence  ^el^^leplws  JîiCcinSle  - 
mmt  quilaeflé  pofible  . Etm^affeure  que 
tel  lira  ce  petit  Di/cours,  qui  en  fera  quelque 
iourfbn  profit , yoyant  tant  de  gens  de  hien^ 
^ iffm  de  fang  noble  ely^genereux , tant  de 
bons  gentilshommes  de  nojlre pays  de  Pro- 
uence^tant  de  bonnes  dames  ^ damotfeüesy 
qui  efloyent  a la  fuite  du  camp  de  Ctfieroriy 
(y*  tant  d'autres  fimple  s femmelettes  ^ auoir 
foujlenu par  tant  de  troubles  orages  ^par 
tant  de  gouffres  (y*  dangers  de  cefle  mer pe* 
riUeufê , le  parti  de  chrift  ^ de fôn  Euagile» 
Parquoy , Monfieury  il  yom  plairaprendre 
mon  labeur  kgyéy(^  [offre  qui  yom  efîfai* 
te  d'ynde  y os  fèruiteursjequel  tant  que  ra- 
me luy  baflera  dds  le  corps  y prier  a peur  yom 
Cÿ*  pour  la  conferuation  de  y os  biens , titres 
^feigneuries*  De  Lyon  ce  xx,-  de  MarSy 
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T>  I SCOV  RS  VE  RIT  ^BLE 
des  guerres  & troubles  dduenm  au  pays 
deFrouence^ertlan P*  LXII^ 

Onseignevr,  afin  que 
les  guerres  de  noftrc  pays  de 
Proücce  y qui  ont  commen- 
cé enuiron  le  mois  de  Sep- 
rctnbrc  palfé , ne  foyent  mi- 
les en  oubli  ; pource  qu*il  efi:  bien  nccefiaire 
qu*vn  chacun  fâche  le  difcours  des  affaires 
de  fon  temps, & mefmement  de  ion  paysiic 
me  fuis  délibéré  dedifcourir  ici  en  peu  de 
paroles,  comment  les  cbofcs  fe  font  portées 
de  pardelâjdü  temps  de  la  fedition  de  quel- 
ques vns  du  pays.  Car  il  cft  à noter , que  par 
Torgueil  & arrogance  d*vn  fimple  gentil- 
homme appellé  Flaccean , tout  le  malheur 
vint  en  Prouence,  touchant  les  guerres  paf- 
fccs  Car  efiât  député  Gouuerneur  de  la  ville 
d*Aix , par  l’inftigation  & mauuais  confeil, 
comme  i’eftime,  de  quelques  vns  des  plus 
vieux  du  Parlement,!!  fc  mit  à Icuer  les  cor- 
nes fi  haut , que  fans  la  bonté  & diuine  pro- 
uidécc  de  Dieu,  les  chofes  eufient  mal  bafié 
pour  les  fideles . Car  ils  auoyent  confpirc  la 
mort  de  cinq  cés,voire  de  mille  fideles , qui 
cfioyent  dedans  la  ville  d’Aix,  ou  aux  enui- 
tons.  Mais  Dieu  qui  fait  toutes  les  entrepri- 


fcs  & menées  fecrettes  des  mefehans,  & eft 
toufiours  &c  (èra  pour  defenfe  aux  fiens , les 
aempefehez  défaire  tout  ce qu*ils auoycnt 
proietié.  Donques  le  confeil  eftoit  prins  par 
ces  malheureux  3 de  refifter  de  toutes  leurs 
forces  à fEdid  de  Ordonnance  du  Roy^fur 
la  conferuation  des  vns  & des  autres  du 
royaume  de  France.  Le  Roy  patdonnoit  à 
fcs  fuiets  toutes  fautes  commifes  pour  le 
faid  de  la  Religion  . Et  depuis , les  chofes 
ayant  cheminé  de  mieux  en  mieux,  parla 
continuelle  rçmonftrance  des  EglifcSjôc  les 
temples  eftre  ottroyez  du  confentement  du 
Roy , Sc  la  Royne  mere , & le  Roy  de  Na- 
uarre,&  autres  du  fang  royal  & du  Confeil: 
cela  efmeut  encore  dauantage  lecœur  des 
malins  à tefifter  & côtreuenir  à Tordônan- 
cc  du  Roy,eftimans  que  c*cftüit  vnc  ordon- 
nance d’home  priué , qui  n’auoit  pas  autho- 
rité  d*eftablir  telles  chofes:  tant  eft  la  parole 
de  Dieu  fafeheufe  aux  malins  & reprouucz. 

Parqiioy  les  Meflieurs  de  la  ville  & du 
Confeil  d*Aix(gens  efeorts  Sc  fages  au  faîd 
du  monde,  5c  qui  font  comme  Rois  en  leur 
pays  de  Prouencc)  tindrent  confeil  auec  les 
Confuls  Sc  Gouuetncur  de  la  ville,pour  em- 
pefeher  le  cours  de  toutes  ces  choies , bien 
qu’elles  fuflent  ordonnées  du  Roy.  Et  quoy 
qu’ils  fuflent  aduertis  de  la  deliberation  des 
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.Prî-nces5& des  ordonnances  publiées:  qtioy 
qu’ils  eu(rent  rous  les  jours  nouueiles  delà 
Cour , delà  publication  des  temples  : ils  ne 
lailTèreot  pas  pourtant  de  perfecurer  & mo- 
lefter  les  ges  de  bien  en  toutes  fai- 

re leur  côplot  auec  leurs  voifîas , ceux  d*A- 
uîgnon  , qui  de  tout  temps  ont  eilé  grands 
perfecuceurs  de  TEglife  de  Dieu  : de  telle 
maniéré  qailsaiioycc  délibéré  les  vns&  les 
autres , de  drdrer  de  groiïes  embuiches , dc 
s'oppofçr  au  vouloir  du  Roy  & de  la  Cour. 

le  fay  qu’vn  Prefdent  de  la  ville  d’Aix, 
que  ie  nenonameray  poinrjComplotoit  tout 
ceci  auec  le  Vicciegat  d’ Auignon , mefraes 
qiùls  auoyent  délibéré  de  faire  vn  nouueau 
rçgne  pour  le  Pape,  & fermer  les  portes  à 
leius  Chrift.  Ce  qui  leur  eftoit  aifç  à faire,!! 
Dieu  n’euft  percé  foreille  & le  cœur  de  fes 
fidcles  fccuiteurs , pour  entendre  & fe  don- 
ner garde  de  toutes  ces  chofes . Mais  tout 
aiüfi  que  rademblee  des  mefchâs  trauailloic 
iour  «Sc  nuiôi  pour  Ce  fortifier,  Sc  pour  don- 
ner fin  â leurs  mefehanres  entreprifes  : ainfi 
du  codé  des  fideles  y eut  fi  bon  ordre  , que 
leschofcs  eftans  defcouuertes  du  collé  des 
autres,  les  fideles  de  Prouence  (ce  peu  qui  y 
edoir)  s’allèmblcrcnt  à Riez , pour  prendre 
çonfeil , ôç  aduifer  à ce  qui  (èroit  neceflaire 
pour  lacôferuation  de  TEglife  de  Dieu . Ce 


qtfî  altéra  tellemêt  meffieurs  les  Confuls  Sc 
le  Gouuerneur  delà  ville  d*Aix,que  peu 
s’en  faut  qu*ds  ne  fulTent  defefperez  : car  ils 
enteDdirentqu*il  le  faifoit  gros  amas  de  fi- 
dèles , Sc  que  beaacoup  de  gehtilsliommes 
du  pays  de  Proucnce  , Ôc  mefmes  tnonfieur 
de  Varages.hûtnme  bien  eniêdu  au  faiâ:  de 
la  Religion  3 s’eftoit  voulu  tromier  là  , pour 
dcltberer  de  ces  choies, à la  conferuation  de 
rfiglife . Tout  ce  qui  fut  délibéré  d’vn  collé 
& d aücre,c  ell  aflauoir,  du  collé  des  Côfuis 
& Gouuerneur  de  la  ville  d'Aix,8£  du  collé 
des  fideles,  ne  fut  autre,  finon  que  les  vns  fe 
deliberoyét  d ’etnpefcherlc  cours  de  TEuan- 
gile , Sc  les  autres  la  vouloyêt  maintenir  par 
licêcc  de  leur  Roy.  Gomc  ces  chofeselloyêr 
ainfi  deraenees.au  pays  de  Prou  ence.  Vint 
monfieur  de,Crufibl,aacc  comiffion  de  fai- 
re prcfchctjôe:  ottroyer  temples  aux  fidèles, 
cnfemblc  deux  Confeillers  députez,  pour  le 
mefme  fajd  auec  ledit  feigneut  de  Crufibl. 

Ce  qu’ayât  entédu  ceux  de  la  ville  d’Aix, 
ils  furent  plus  fore  animez  contre  Tordonr 
nance  du  Roy , & contre  la  cpmmiffion  du 
feigneur  dç'puté  : tellement  quais  firent  af- 
femblcr  toutes  les  communes  de  Prouence, 
& mitée  garnifon  dans  la  ville  d’Aix , ayans 
délibéré  d’çrt>pefcher  de  toute  leur  force 
cefte  commiflîdn.  Les  çômunes  s’alTemble- 
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rem  à AîXjenuifon  la  fin  de  Nouembre,  vn 
ou  deux  de  chafquc  commune:&  là  fut  dé- 
libéré de  mettre  garnifon  par  toutes  les  vil- 
les,ôe  de  maintenir  iufques  à la  mort  la  Loy 
du  PapCj^e  changer  de  Roy  pluftoft  que  de 
Loy.  En  figne  de  quoy,ils  fc  mirent  vn  petit  ' 
cordeau  au  col,enfilé  de  patcnoftres,&  n*e- 
ftoit  fi  petit  côpagnon  de  Pape,  qui  ne  vou- 
luft  bien  auoir  ce  figne  pêdu  à j(bn  col. V oila 
ce  qui  accourageoit  Sc  animoit  fort  le  peu- 
ple à fc  bander  de  leur  codé  : tellement  que 
les  poures  fideles  trembloyent  dans  Aix,  Sc 
plufieurs  furent  contraints  de  s’enfuir.Ic  fay 
qifils  prindrent  decetempsvncieuneda- 
moifelle  à Aix , & la  battirent  de  telle  forte, 
que  c*eftoit  grande  c5pafîion,pource  qu’el- 
le chantoit  les  Pfeaumes . Ils  iettoyent  des 
pierres  aux  feneftres  des  fideles:  ils  rom- 
poyent  leurs  portes,  6c  les  tenoyent  comme 
pnfonniers  dans  la  ville,  fans  qu’ils  peuflent 
entrer  ou  fortir,  tellement  qu’ils  efperoyent 
de  iour  en  iour  qu’on  leur  coupaft  la  gorge 
à tous  ; ce  qui  ne  fut  pas , comme  vous  en- 
tendrez ci  apres . Monficur  de  Cruflbl  c- 
ftant  arritié  à Villeneuue  d’Auignon  , il 
donna  perroifiîon  de  prefeher, & mefmes 
ils  firent  venir  monfieur  Virer,  pour  redreP 
for  là  vne  Eglifo  . Et  de  là  il  s’en  vint  trou- 
uec  monficur  le  Comte  de  Tande  à Ma- 


riganc , cfperant  exécuter  en  brief  fa  com- 
miffion  au  pays  de  Prouence.  Toiitesfois 
poutcc  que  le  Gouuerneur  ne  faifbit  point 
de  femblaot  d obeifjquoy  qu*il  fuft  aduerti 
par  le  Comte  de  Tandedc  fe  déporter  de 
ces  chofeSj  5c  par  Ton  frere  môficur  de  Car- 
ces:îl  flic  premièrement  déclaré  rebelle,  par 
lefdirs  cômifl'aires.  Mais  pour  cela  il  ne  de- 
iîfta  point , eftimant  leur  commiflion  eftre 
fauiïc,  ou  bien  dVn  ieune  Roy , qui  n*auoic 
pas  puilTance  de  leur  commander,  mermes 
en  ce  qui  rouchoit  leur  côfciencc.  Parquoy 
il  eftoit  toufiours  plus  enflâbé,  5c  ne  laiflToic 
de  brauer  par  la  ville  d’Aix  auec  (es  compa- 
gnons, qui  efl  oyent  gens  feditieux,  yuron- 
gnes,paillars,murins,5c  du  tout  deferperez, 
qui  n*attcdoycnt  rien  que  le  pillage  des  po- 
uces fidèles , auec  ce  q les  Chanoines  d’Aix 
leur  fourniflbyent  force  munition  pour  ar- 
mer leurs  ccliers  5c  leur  cuifine  ; car  fans  ce- 
la ie  croy  que  leur  courage  n euft  efté  tel,  a- 
uec  ce  qu’il  eftoit  entre  de  vieux  renards  de 
ce  Parlement  qui  luy  fouffloyent  à l’oreille. 
Cependant  les  fidcles  du  pays  fe  rallièrent 
auec  le  Seigneur  de  Cruftbl , 5c  auec  le  Sei- 
gneurComtc  de  Tande,pour  eftre  à leur 
garde:  5c  ayant raflemblé leurs  forces, ils 
mirent  gens  en  campagne , auec  quelques 
pièces  d’artillerie, qu’on auoit  délibéré  de 


mener  deuât  k ville  d'Aix  pour  rompre  les 
murailles.  Ce  qui  effraya  tellement  ceux  de 
k villc,qu"ils  délibérèrent  pluftod  de  fe  ren 
dre  que  de  tomber  en  telle  extrémité,  telle- 
ment qu*ils  donnèrent  ordre  de  mettre  hors 
de  là  le  chef  de  la  fedition  , pour  n’auoir  la 
Banquade.  Donc  le  Gouuerncur  fortk  des 
portes  d*  Aix , donnant  à entendre  qu*il  al- 
loic  pardeuers  le  Seigneur  de  CrufTol  : tou- 
tesfois  i’enten  qu’il  gagna  le  baut,&  fc  fau- 
ua  à Brignole.  Cepêdant  monfieur  de  Cruf- 
fol  fit  marcher  la  compagnie  des  foldats  à 
Aix  ,oùils  entrèrent  l’enfeigne  defployee, 
au  grand  regret  des  malins,  & contente- 
ment de  tous  les  fideles.  Et  le  lendemain 
permit  de  prefeher  dans  la  ville , où  afïifta 
gros  nombre  de  fideles,force  Gentils-hom- 
mes,&  mcfmes  le  fils  de  monfieur  le  Com- 
te,6c  fon  beau-fils  ; & y furent  faites  bapti- 
zaillcs&  autres  folennitez  à la  façon  com- 
mune de  PEglife,  fans  que  perfonneofaft 
bouger:  & à Tinfiant  mefme  marcha  contre 
le  Gouucrneur  , la  compagnie  de  monfieur 
de  Mâuuàs  &c  quelques  autres.  Mais  le  pail- 
lard auoit  fi  bien  mené  fon  affaire,  qu’il  eut 
incontinent  tous  fes  compagnôs  qui  fc  ral- 
lièrent à luy,&  commencèrent  à fe  fortifier 
à BrignoIe,tellcmêt  qu’il  fe  trouua  bien  tofl 
accompagné  de  cinq  à fix  ces  hommes  tous 


fccîitieux,  bngans  & voleurs, qui  commen- 
cèrent à rinfl:ant,(le  voler,  xobber, Taccager 
les  maifons  des  fideies  de  Brignole , Sc  des 
villages  d'alentour  : de  violer 'filles,  batre, 
tuer,  faire  choies  exécrables,  comme  tels 
font  couftumiers  de  taire.  Quelquesfois  il 
eltoità  Brignole , aucresfois  à Hieres,au- 
rrestois  à Cy  ne  , 3c  quelquesfois  à Banaux; 
où  il  y fut  affiegG  des  compagnies  que  mon- 
ficur  de  Crullbl  auoit  fait  marcher  en  Pro- 
uencc.  Et  fut  faite  refcarmouche,  qui  dura 
bien  fix  heures , oùjl  y eut  grand  nombre 
de  foidats  tuez  d’vn  coilè  &;d  autre , & de- 
puis y en  a eu  d’executez.Toutesfois  le  chef 
de  celle  fedition  efehappa  (ans qu’il  fuft  ap- 
perceu  de  perfonne  : ôc  Bariaux  fut  expofé 
en  la  main  des  noftres. 

Apres  la  desfaite  de  Bariaux,lcs  compa- 
gnies Ghtelliennes  fe  retirerêc  eragarnifon, 
partie  à BEignQlc,&  partie  ço  la  ville  d’Hic- 
res.Oc  quelques  iours  aptesilefcigneur  Cô* 
te  de  Xâu4e>Çheualietdel\Qjdre,  & Lieu>^ 
tenant  du  Roy  au  pays  de  Pxouetîce,ra3nda 
autdites  copâgnies  de  fe  retirer. vn  chacn  en 
leur  roaifon.  Parquoy  les  Chefs  & Capitai^ 
nés  cftanscalFçz , tbudain  çqmandcrent  de 
ployer  les  enteignes*  Toutesfois  le  Capitai- 
ne Elpinozeaducrti  de  fe  retireE,fut  admo- 


ncfté  de  plufîcurs , Se  mcfmc  du  Capitaine 
Tholon,Sergêt  maior  defdites  compagnies, 
de  tenir  fon  enfeigne  droite.  Et  ce  pour  bô- 
nes  fins.  Car  ils  s’eftoyent  apperceus  du  co- 
plot  & machination  des  malins  & infidèles 
dudit  pays.  Et  à la  vérité  ce  fut  vn  bon  ad- 
uertiflement  pour  les  fidèles.  Car  deux  ou 
trois  iours  durant,  fous  cefte  enfeigne  mar- 
chèrent enuiron  cinq  cens  hommes  : lef- 
quels  fe  fuflentdefbandez,  en  danger  de 
efire  troufiez.  Cependant  le  Comte  aduerti 
de  lentreprifc  & machination  des  malins, 
manda  commiflàîrcs  denouueao  pour  re- 
drefler  les  compagnies  : lefquelles  cftrc  arri- 
uees  àla  ville  de  Quiniôn , & de  Peimouif* 
fbn  , rcdrefTerent  quelques  enfeignes  qui  fê 
renforçoyent  tous  les  iours.  Et  de  là  prin- 
drent  le  chemin  de  Pettuis  ,ciuls  mirent  le 
fiege.  Or  la  troupe  des  fidèles  s^augmentoir 
deioiircn  iour , tellement  qu’ils  cftoyent 
bien  quinze  cens  hommes  autour  de  Per- 
mis : & les  poures  fideles  bannis  & chaflez 
de  leurs  maifons,fcmmes  & enfans,  eurent 
loifir  de  fe  rallier  Sc  fe  ralTcmbler  durant  le 
camp.  Toutesfois  les  noftrcs  cftans  (ans  ar- 
tillerie , & n’ayans  moyen  d en  recouurer, 
pource  que  les  villes  Sc  forterefles  ou  Partil- 
Icric  eftoit,tenoycnt  pour  l’ennemi,  tafehe- 
rent  par  autre  moyen  d’entrer  dans  la  ville 


de  Pertuis:car  ils  firent  deux  mîncs.Ccpen- 
dantles  malins  s*afièmbloyent  de  tous  les 
endroits  du  pays  ,pour  desfaire  les  noftres, 
qui  faifoyent  dcuoîr  de  Ce  défendre  &eC. 
carmoucher  iour  & nuid  autour  de  la  Du- 
rance,les  malins  eftans  de  Tautre  codé  pour 
palTer  & venir  au  fecours  à Pettuis.  Mais 
voyans  les  malins  que  leur  pouuoir  n eftoic 
de  palier,  il  fut  délibéré  par  môfieur  de  S5  - 
meriac,fils  de  Môfieur  le  Comte,  Gouiier- 
neur  dudit  Camp , qui  fe  banda  contre  Ton 
propre  perc,  & par  monfieur  de  Carccs,  de 
faire  marcher  le  Camp  enfemblc  leur  artil- 
lerie,au  droit  de  Cauaillô,  & làpafler  ladi- 
te riuierc.  Ce  qui  leur  cftoit  aifé  à faire,  fi  le 
Seigneur  par  fa  bote  ne  les  euft  eropefehez. 
Cependant  que  les  mines  fe  faiiôyent,  voici 
arriuer  vnc  pofie  de  la  part  de  Monfieur  le 
Comte , qui  cftoit  lors  à Manoefquc,  pour 
diuertir  les  fideles  de  leur  entreptinfe , & fe 
donner  garde  de  lennemi  qui  s’approchoic 
de  plus  fort  en  plus  fort.  Et  de  faid,  ils  co- 
mâderent  d ofter  la  poudre  defdites  mines, 
troufler  bagage, 6c  prendre  le  chemin  de  la 
Tour  d’ Aigues , pour  aller  droit  à Manoef- 
que,  8c  de  là  à Cifteron,  Quand  Sbmcriuc 
éc  Carccs  entendirent  cela , ils  fe  délibérè- 
rent de  les  fuiure  aucc  leur  armée,  8c  les  al- 
ler trouuer  à Cifteron.  Mais  ils  furent  dei^ 


tournez  par  vne  lettre  enuoyee  de  la  part 
de  Fabrice, Gouuerneüc  de  Tarmee  du  Pape 
en  la  ville  d’Auigoonj&:  Comté  de  Venize, 
qui  les  aduertiiToît  de  mener  le  camp  aucc 
rartillerie,deuers  Oranges,  ou  y auoit  grot- 
fe  troupe  d’huguenots  rebelles  & fcditieux. 
Parqiioy  Someriuc,de{îreux  d’execurerfon 
venira  à l’encontre  des  enfans  de  Dico, 
fit  foudain  marcher  la  Caualierie  du  codé 
d’Oranges,  Mais  les  compagnies  des  fideles 
d’Ofâges  edoyêc  fortics  quelques  louis  do- 
uant , pour  donner  (ccours  au  Piefidét  Par- 
paillc,qui  edoir  prüônier  à Bourg.  De  quoy 
Fabrice  aduerti,  il  auoit  donné  les  aduertif- 
femensque  deiïus  an  camp  de  Somciiue. 
Le  camp  de  rennemi  arriué  à Oranges , ne 
donna  pas  petite  frayeur  à fi  petit  nombre 
de  gens  qui  elloic  dans  la  ville:  tourcsfois 
leur  recours  efioit  à prier  Dieu.  Quâd  1 en- 
nemi fut  arriué , il  ht  approcher  rartillerie 
des  muraillcs,&  commença  à faire  brcche. 
Parquoy  ceux  de  la  ville  ne  pouuâs  refifler, 
la  quitîerent:toutesfois  il  y refta  grad  nom- 
bre de  morts  Sc  de  prifonniers,  ôc  entre  au- 
tresje  ieuneCapiraine  Gode  fut  ptifbnnier: 
ôc.  beaucoup  des  Papides  me(mes  qui  s’e- 
doyent  misen  defenic,füienr  tucz:Ies  fem- 
mes Sc  les  filles  violées.  Et  non  conîens  de 
cela,  mettent  le  feu  en  deux  ou  trois  en- 
droits de  la  ville,  & de  grade  rage  abbatent 


les  maifons.  Apres  la  prifc  d*Oranges,Câr- 
ces  & Someriue  ne  faillirent  depourfuiurc 
lenrcntreprifè  contre  les  fidèles  de  leur  na- 
tion. Parquoy  incontinent  ils  fedcîibcre- 
rent  de  prendre  le  chemin  de  Cifteronuou- 
îcsfois  ils  entendirent  que  le  Seigneur  de 
Soreze , de  Mauuans , du  Bar , 3c  autres  c- 
ftoyent  départis  de  Cifteron , pour  aller  an 
recours  du  Baron  des  Adrets  à Grenoble. 
Parquoy  ils  marchent  vers  ledit  Cifteron. 
Cependant  le  peuple  de  Cabricres , Mcrin- 
dol,  Lauris,  & lieux  circôuoifins,  quieftoit 
chafle  de  Ton  pays , élut  pour  Capitaine,  va 
dit  Siguiran,  bonfoldar  3c  de  grand  cou- 
rage , entendant  que  l’ennemi  approchoitt 
3c  aduerti  par  mon  fi  eu  r le  Comte,  de  fc  re- 
tirer vers  Cifteron,  ne  fit  faute,  apres  beau- 
coup d’efcarmoucheSade  tourner  le  dos, 
aller  vers  Cifteron  auec  tout  le  mefnage:  de 
forte  que  quand  ils  arrioerent  àCifteron, 
on  difoir.  Voici  le  peuple  d’Ifrael.  La  mere 
portoic  le  petit  enfant  entre  fes  bras , 3c  les 
petis  enfans  de  5.  ou  6,  ans , eftoyent  con- 
traints de  fc  rrainer  parmi  le  bagage, 
fans  fouliers , 3c  fans  habillemens.  On  ne 
oyoit  que  lamentations  parmi  ce  peuple, 
pour  la  faim  qui  les  preftbit  ; plufieurs  e- 
ftoyent  tourmentez  de  ficures . Ce  que 
voyâs  les  Pâpiftes,lcs  interroguoyent  pour- 


quoy  ils  pleuroyet:  mais  ils  ne  fauoycntquc 
dire,fînon  qu’ils  eftoyent  chaflez  pour  la 
querelle  de  Dieu.  Parquoy  ils  furent  logez 
hors  ia  ville  en  vn  couuêr^  Sc  on  leur  appor- 
toit  des  viures.  Cependant  la  ville  doutant 
le  fiege/e  fortifioit.  Sur  cela, le  Seigneur  de 
Sômeriuc  enuoya  vn  Capitaine  pour  elpier 
les  palîàges  par  où  deuoit  palTer  leur  camp. 
Ledit  Capitaine  , appellé  Bouque-negre, 
vint  à vn  petit  village,  appellé  Biquoc,  ou  il 
fut  furprins,  cependant  qu’il  repofoit  en  vn 
Iogis,par  le  Capitaine  Pelillîer,qui  cftoit  for 
ti  peu  au  parauant , auec  vnc  compagnie  de 
gens  de  pied,dc  la  ville  de  Cifteron:&  eftat 
venu  à Pépin,  fut  aduerti  que  ledit  Bouque- 
negie  eftoit  palTé  accompagné  d’vne  troupe 
defoldats.  Parquoy  il  s’achemine  oueftoit 
ledit  Bouque-negre , & à la  conduite  d’vn 
payfan  qui  leur  monftra  la  maifon,  Pelifsier 
faitenuironner  la  maifon  de  foIdats,&hur- 
tant  par  deux  ou  trois  fois  à la  porte,  donna 
telle  frayeur  à l’ennemi  qui  eftoit  alsiegé,  , 
qu’il  fut  contraint  defe  cacher  dans  delà 
paille,ou  il  fut  troulTé  des  noftres,  & mené 
à Cifteron  auec  tous  fès  gens.  L’endcmain 
mecredi  8.  de  luillet,  Bouque-negre  inter- 
rogué  des  Capitaines  de  la  ville,  confefle  le 
tout  fans  difficulté , fe  fiant  de  la  bonté  des 
Capitaines  qui  l*auoyent  défia  prins  à merci 
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pat  vne  fois , eftant  au  chafteau  de  Bariaux. 
Toutesfois  les  femmes  & Damoifclles  de 
la  ville  de  Ciftcron,  accoururét  vers  le  Sei- 
gneur de  Beau-ieu  ,Gouuerneur  de  la  ville, 
le  fuppliaDt  de  faite  execuier  ledit  Bouque- 
negte , comme  lèduieux  ôc  violateur  de  la 
chafteté  des  femmes  : de  forte  qu*il  fut  pen- 
du à Tinftantjpar  vn  lien  fetuiteur  qui  fit  of- 
fice de  bourreau  contre  (ôn  propre  maiftre. 
Or  les  noüuelles  vindrent  au  camp  de  fen- 
nccni,que  Bouque-negre  eftoit  pendu. Par- 
quoy  le  Seigneur  de  Someriue  enuoye  fou- 
dain  par  vne  lettre  à ceux  de  Tarafeô,  qu’ils 
facent  mourir  le  Capitaine  Cofte,  qui  auoic 
cfté  mené  prifonnier  de  la  ville  d’Orange, 
ce  qu’ils  firent-.car  il  fut  pendu.  Cependant 
Tcnncmi  cft  en  chemin  pour  approcher  de 
Cifteron , & Dieu  fait  de  quelles  menaces 
ils  chatouilloyent  les  poures  fidèles.  Les  vns 
fe  promettent  de  fe  faire  riches  : les  autres, 
de  forcer  force  filles^  Ôc  les  autres  de  fc  faou 
lcr  du  fangdes  poures  fidcles.  Parquoyle 
vendredi  lo.  luillct , ils  mettent  le  fiege  do- 
uant Ciftcron , ou  il  fut  combatu  par  deux 
ou  trois  heures , à Tendroit  du  pont  de  la- 
bron  : toutesfois  voyans  les  noftrcs  que  la 
retirade  eftoit  longue  ,&  que  rennemilcs 
dhargeoit  de  fi  près , ils  fe  retirent  à la  ville; 
toutesfois  il  y demeura  bien  trente  des  no- 
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firesjou  morts,  ou  prifonnicrsjs’eftans  vou- 
lu fauucr  par  îa  plaine.  Puis  le  foir  que  Tar- 
tilleric  fut  arriuee,  Tennemi  fit  fesappro- 
ches,&  commença  la  batterie  à ladiancjdu 
coftéde  la  Durance , en  vn  coin  de  la  ville, 
deuers  le  foleil  leuant  : tellement  que  par 
leur  diligence,  la  breche  fut  faite  enuiron 
deux  heures  apres  midi , Sc  lors  ils  mirent 
leur  camp  en  trois  ou  quatre  bataillôs,  pour 
venir  àTalTaut.  Ce  que  voyant  le  Seigneur 
de  Beau-ieu  & autres  Capitaines  de  la  ville 
de  Cifteron,ilsfc  mettent  au  deuoir  defe 
defendre,&  auoir  fait  leurs  prières  à Dieu, 
de  les  fortifier  contre  l’ennemi,  ils  fouftien- 
nent  le  premier  aflaut , de  tel  courage  , que 
l’ennemi  fut  repoulTé,  Sc  ne  reuint  à la  bre- 
che de  quinze  iours.  Le  nombre  des  tuez 
fut  plus  grand  du  cofté  de  l’ennemi,  que  du 
noftre:  car  il  ne  mourut  pas  plus  de  dix  ou 
douze  des  noftres.  Et  le  Capitaine  Cofte, 
pere  du  icunc  Cofie , fut  blecé  a la  cuifle, 
d’vnc  cfcaüle  qui  fut  portée  d’vne  canona- 
de.  La  nuid  venue,  les  noftres  font  rempa- 
rer  la  brech,e,attendâns  de  iour  en  iour  nou- 
uellc  venue  : mais  f ennemi  ne  bougeoir,  fî- 
non  qu’on  barîloit  toufiours  quelques  alar- 
mes de  nuiét,  & tiroit-on  cotre  les  maifons. 
Le  famedi  venant,  i8.  de  Iuillct,le  Seigneuf 
de  Soieze  Ôc  Mauuans,  vindrent  au  fçcours 


de  la  ville  , & menèrent  notîiieiles  Forces: 
ce  qui  ne  donna  pas  petite  aiïèurancc  aux 
noftres  i qui  rendirent  grâces  à Dieu , du  k- 
cours  qui  leur  eûoit  enuoyé  de  nouueau. 
Or  la  nuiâ:  venue  que  les  foldats  de  Mau- 
uans  (c  furent  vn  peu  repofèz  j fut  faite  vne 
camifade,  qui  dura  partie  de  la  nuid,  ce  qui 
fut  caufe  de  faire  mettre  tout  leur  camp  en 
armes  : coutesfois  voyant  Soraeriue , que 
Tennemi  eftoit  fort , il  délibéra  de  fe  retirer 
auec  fon  armee  à TEfcalle , qui  eft  vn  pays 
fortraare(cageux:&  de  faitjl  enuoya  quel- 
ques piôniers,  pour  faire  trechecs,  & coup- 
per  le  chemin  : Sc  cela  fait , il  fit  marcher  le 
camp  audit  lieu.  Parquoy  les  noftres  deli-^ 
berent  de  fortir,6c  dôner  à la  queue  : Sc  en- 
tendant le  Seigneur  de  Mauuans,  que  Icn- 
nemi  paflbit  la  riuiere,fit  rcuircr  bride  pour 
aller  pafter  du  cofté  du  pont  vers  Cifteron: 
ôc  vint  drefler  fon  camp  ou  cftoir  l’ennemi, 
fi  bien  que  les  fcntinelles  de  tous  les  deux 
camps  Ce  voyoyent.  Deux  iours  apres,  voici 
arriuer  le  Seigneur  de  Ponart,aucc  mille  ou 
douze  cens  hômes,&  trois  cens  cheuaux  ou 
enuirpdequel  voyant  q le  cap  eftoit  parti  de 
Cifteron  ,mârche  l’endemain  a l’Efcalc  pour 
faire  efeorte  aux  noftres.  Et  lors  on  voulut 
dôner  bataille,{âns  l’aduis  des  Gouuerneurs 
de  noftrc  camp , qui  craignirent  l’artillerie 
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de  Tennemi.  Cependant  au  campdelcn- 
ncmi  arriuerent  quelques  damoirtlles;  afTa- 
uoir , la  damoifclie  de  Someriue , de  Gar- 
ces , de  la  V erdiere  Sc  autres , Icfquclles  fu- 
rent recueillies  des  Capitaines  du  camp,  en 
grande  pompe  Sc  lielTe.  Entre  autres,^  Sei- 
gneur de  la  Verdiere  dit,  qu’il  vouloit  pour 
l’amour  des  Dames  , drelîer  rdcarmouchc 
contre  Monfieurde  Mauuans  :ce  qu’il  fit. 
Mais  le  feigneur  de  Mauuans  entendant  le 
bruit,  more  à cheual , enfemblc  le  feigneur 
du  Bar  Si  autres  qui  les  fuiuoyent , Si  vont 
trouuerlefditsalTaillansdefqueîs  s’eftre  ren- 
contrez , (ê  (àluerent  à coups  de  piftolcta.- 
des.  Mais  la  Verdiere  recognoilïànt  le  Sei- 
gneur du  Bar,  commence  àcrier,au  Bar,au 
Barnoutesfois  le  Bar  fut  fécondé  par  le  Sei- 
gneur de  Mauuans, & lors  la  Verdiere  cou- 
rut fur  Mauuans,  Sc  Mauuans  le  blece  d*v- 
ne  piftolecade,  puis  le  Bar  le  pourfuiuant, 
de  Ion  couftelas  le  tue.  Et  voila  à quoy  ont 
ferui  ces  brauades  à la  Verdiere,  qui  voulut 
mourir  pour  l’amour  des  Dames.  Cependat 
l’cfcarmouche  duroit  toufiours , Sc  Mau- 
uans fc  retira  blecé  d’vne  harquebouzade  à 
vne  iambe,  Sc  fe  fit  porter  à Cifteron , pour 
eftre  rnieux  en  repos.  L’endemain  Je  Sei- 
gneur de  Cardé,  General  du  camp,  conclut 
auec  le  Seigneur  de  Ponart  Sc  autres  Capi- 


taines^de  donner  la  bataille.  Parqnoy  ayans 
rangé  les  fbldats  Sc  drelPé  les  bataillons , ils 
font  les  prières,  ôc  inuoquent  Dieu  qui  leur 
donne  viéloirc.  Apres  cela  ils  mettent  deux 
compagnies  en  telle , pour  faire  la  première 
efcarmoucbciairauoirjîa  compagnie  du  Sei- 
gneur de  Mallegeai , Sc  la  copagnie  du  Ca- 
pitaine Siguiran  : lefquelles  firent  fi  bien 
kur  deuoir,  quVlIcs  firét  quitter  la  premiè- 
re tranchée  à Icnnemi.  Toutesfois craignac 
le  Seigneur  de  Cardé , rartillcrie  de  l*ennc- 
rai,  manda  aux  combaians,  qifils  fe  retiraf- 
lent  : ce  qu’ils  firent  incontinent , plus  par 
contrainte , que  de  leur  gré  de  volonté  pro- 
pre, voyans  que  l’ennemi  reculoit  fi  fort,  de 
auoit  iâ  abandonné  la  première  tranchée. 
L’endcmain  le  Seigneur  de  Ponart  voyant 
qu’on  auoit  failli  de  donner  la  bataille, il  fut 
farché , de  s’exeufa,  difanr,  qu’il  auoit  receii 
lettres  pour  marcher  vers  le  Dauphiné,  ce 
qu’il  fit.  Parquoy  voyans  les  autres  de  no- 
ftre  camp  qu’ils  efioyéc  demeurez  en  fi  pe- 
tit nombrc,ils*conclurcnt  defe  retirer,  mef. 
mes  ayans  entendu  que  l’ennemi  feforti- 
fioit  de  gens,  de  de  munition , iulques  à fai- 
re par  toutes  les  villes,  de  chafteaûx,&  villa- 
ges de  Prouence , alTembler  trois  hommes 
pour  feu  , de  deux  en  argent.  D*autrepart, 
au  camp  de  l’ennemi^  on  attendoit  de  iour 


en  iour,  mille  ou  douze  cens  Italiens  au  fe- 
cours.  Parquoy  les  noftres  fe  retirèrent  à Ci- 
fleron,&  là  il  fur  délibéré  de  foiilager  la  vil- 
le de  partie  des  roIdats,&  départir  les  com- 
pagnies. Et  de  fait , le  Seigneur  du  Bar , ôc 
le  (eigneur  de  Mallcgeai  Ton  frcre,fc  depar^ 
tenr  aucc  trois  compagnies  de  cauallerie,& 
toute  hnfanterie  (hors- mis  ceux  qu*ils  laif- 
ferenr  pour  garnifon  en  la  ville  ) pour  aller 
iroüucr  le  Baron  des  Adrets , & venir  auec 
toutes  les  forces  des*  vns  Sc  des  autres  vnies 
& ralliées  enfèmbie  battre  l’ennemi.  Or  de 
ce  temps  le  ièigneur  de  Sellas  fut  eleu  Geu- 
uerneur  delà  vdlc de  Cillcron , par  lefei-^ 
gneur  Comte  de  Tande,où  il  demoura^ac- 
compagné  de  Monfieurde  Mauuans,qui 
efeoit  blecé  en  vne  iambe , comme  nous  a- 
uons  délia  dit  par  ci  deuanr,ou  ils  commê- 
Gcrent  de  tout  leur  pouuoir  à fortifier  3 faire 
tranchées, abbarre  mairons,6c  autres  empef* 
chemens.Lc  (êigneur  de  Brac  & le  Capitai- 
ne Thollon  3 fergent  Maior  , ne  s’efpar- 
gnoyent  point  àtrauailler , & à faire  tra- 
uailler  les  gens  de  la  ville,  foldats  Sc  autres, 
à faire  couper  arbres , Sc  porter  le  bois  de- 
dans la  ville, pour  faire  tranchées  Sc  au- 
tres chofes  propres  pour  la  defenfe  & fortin 
ficationdela  ville.  Du’Cofiéde  l’ennemi, 
Flacccan,  Sc  le  Capitaine  la  Foreft , maifire 
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de  rartillerie , furent  enuoyez  à Matreille, 
pour  emmener  deux  pièces  de  batterie.  Et 
le  mecredi  zy.d'Aouft , Tennemi  vint  auec 
grande  furie, aflîeger  la  ville  de  Cifteron,& 
cômença  à faire  vne  rrachee  bien  profonde 
& bien  large  : laquelle  il  eut  fait  das  fept  ou 
huit  iours.  Cependât  les  noftres  failoyent 
tOLifîoutsnouuelles  faillies , tenans  vn  paf- 
fage.hors  la  ville:  aflauoir,  le  pont  de  Buec, 
ou  ils  attêdoycnt  le  feigneur  de  Mombrun, 
qui  deuoit  entrer  par  là.  Toutesfois  voyans 
les  noftres  que  Mombru  ne  venoit  point, ils 
le  retirent  dedans  la  ville.  Or  apres  beau- 
coup de  grades  Sc  merueilleufes  efearmou- 
ches,  le  mecredi  venàt,2.du  mois  de  Sepiê- 
bre,  le  lèigncur  de  Suze,  la  Boret,  ôc  autres 
Capitaines  du  camp  de  l’ennemi,departent 
auec  deux  pu  trois  mille  hômes,  & fix  cens 
chenaux  , pour  aller  contre  le  feigneur  de 
Mombrun  qui  venoit  au  fecours  de  la  ville 
de  Cifteron , accompagné  de  huit  ou  neuf 
cens  hommes  : & l’ayans  rencontré  à Arai- 
gnc,quieft  àtrois  petites  lieues  de  Cifte- 
ron, ils  deffirent  enuiron  cent  cinquante 
hommes  des  noftres , & mcitenr  les  autres 
en  route,  & Mombru  fe  retira  au  Chafteau 
de  Vaupierre,  auec  deux  pièces  d’artillerie, 
qui  furêt  peu  apres  prinfes  de  Tennerai  , ôc 
lors  la  Boret  demeura  pour  oftage,  & plu- 
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fîeurs  autres.  Ceux  qui  fe  retirent  au  camp 
de  i ennemi,  commencctent  à lafcher  force 
harquebouzade , en  refîouyfTance  de  la  vi- 
â:oire,éc  ener  par  mocquerie.  Va  quérir  ton 
Mombrun.Lc  rendemain  4.de  Septembre, 
Tennemi  fit  (es  approches , auec  les  quatre 
pièces  d’artilIcric  , mettant  trois  pièces  de 
campagne  dVn  bout  de  leur  tranchée,  pour 
fcactre  la  ville  à flanc . Par  ce  moyen  la  brè- 
che faite  d en  uiron  cent  pas , nos  gens  ne  fc 
cftonnerent  de  rien  : mais  venans  à la  bte- 
che  , Ôc  combâttans  vaillânàent  Tefpace  dV- 
ne  heure,  ils  fouffindrent  le  premier  alïàuc, 
ôc  pluflcurs  autres  apres . Durant  ces  af- 
fauts,  il  y en  eut  vn  qui  auoit  la  gagné  la  bre 
che,  qui  fut  brufquemêc  repouffé  par  les  nô- 
tres. Le  nombre  des  morts  & des  blecez  c- 
floit  grand  du  cofté  des  fideles,  ranc  à caufe 
des  pièces  qui  battoyent  à flanc,  q celles  qui 
faifoy ent  la  batterie , qui  emportoyent  d’vn 
coup  trois  ou  quatre  hommes/ur  la  brcchc , 
fans  les  efclats  & les  efcailles  qui  tomboyêc 
dru  comme  geefîe , fur  les  perfonnes  qui  e- 
ftoyent  dans  la  ville.  Toutesfois  nos  foldats 
fouftenoyêc  toufiours  vaillâmcnt  les  coups 
de  Tennemi,  faifant  rapar  des  corps  morts. 
Semblablement  dii  codé  de  l’ennemi  il  y 
eut  grand  nombre  de  morts  3c  de  blecez: 
car  noftcc  harquebouzerie  tiroir  à plaifîr. 


à trauers  la  troupe  qui  venoit  à la  brcchc , a- 
uec  balles  empoifonnees,  tellcroent  qu’il  en 
xefchappoic  peu  de  ceux  que  la  balle  auoic 
atteint . Le  foir  venu , ceux  de  la  ville  fonc 
reinparer  la  brèche  en  diligence.  Et  on  trou- 
ua  morts  quelques  Capitaines  des  noftres, 
&c  le  Capitaine  Bras , maiftre  de  camp , eut 
vue  iambe  rompue . Semblablement  y eut 
grand  nombre  de  foldats  morrs,ou  bleccz  à 
la  breche,  pource  qu’ils  auoyent  fouftenu  le 
grand  & dernier  alfaut  auec  des  pierres, 
n’ayans  plus  poudre  ni  munition  de  guerre. 
Ce  que  voyat  le  (êigneur  de  Senas  & Mau- 
uans,6c  autres  Capitaincs^côcluentdc  quit- 
ter la  ville,5c  faire  marcher  les  femmes  ôc  le 
bagage  deuant,auec  les  blccez:  ce  qu’ils  firêt 
(âpres  auoir  fait  leur  prière  à Dieu , condu- 
deurde  cefte  troupe)  & partirent  enuiron 
onze  heures  de  nuià/ans  toutesfois  aduer- 
tir  les  foldats  qui  eftoyent  aux  murailles  ôc 
à labreche, depeur  de  mener  trop  grand 
bruir,&:  afin  de  ne  donner  aduis  à rennemi, 
voyant  abandonner  laplace;cequiaduint 
plus  par  le  confcil  de  Dieu,que  par  pruden- 
ce humaine.  Car  ils  ne  lailTerêt  pas  de  com- 
mettre vn  Capitaine  qui  aduertit  les  foldats 
qui  eftoyent  aux  murailles  apres  leur  depar- 
tement,hors  mis  ceux  qui  eftoyent  à la  brè- 
che i tellement  que  ces  poures  gens  trauail- 


Icrent  toute  la  nuid , pour  reraparcr  la  brè- 
che, & le  rendemain  combatirêt  auecTen- 
Demi , ne  fachans  rien  du  departement  des 
autres,  qui  eftoyent  défia  en  chemin  pour  lè 
fauuer,fcmmes,enfaDS,  malades  & blecez, 
auec  pleurs  de  crieries.  Entre  autres , vn  po- 
ure  homme  ayant  la  iambe  rompue  d*vne 
canonade,  fe  traîna  par  les  degrez  iufqucs  à 
la  rue,  & là  il  prioit  les  autres  de  ne  l’aban- 
donner point.  Plufieurs  autres  blecez  pleu- 
royent , & crioyêc  qu’on  les  fbrtift  de  la  vil- 
le. Il  cftoit  prefque  iour  deuant  que  l’enne- 
mi entrafl  dedans.  Car  la  main  puiiTante  de 
Dieu  les  auoit  tellement  bridez , qu’ils  ne 
voulurent  entrer,  difans  la  nuid  que  les  nô- 
tres fortirent , que  le  fecours  de  Mombruii 
cftoit  venu , ou  que  c’eftoit  quelque  trahi- 
fon  ; nonobftant  que  les  Papiftes  criaflent 
de  la  muraille  à Pennemi  qu’il  entraft,ÔC 
l’aflcuraft  du  departement  des  autres , Sc 
mefmes  Tonnas  les  cloches  pour  afièurancc. 
En  fin,  ils  entrèrent,  partie  par  la  breche,6c 
partie  par  efcallade , tuans  & maffacràs  tous 
ceux  de  la  ville , tant  hommes  que  femmes, 
tant  Papiftes  qu’autres , &c  faifans  grandes 
extorfions  & pilleries , dedans  & dehors  la 
ville , tellement  qu’ils  prindrent  vn  poure 
vieillard , qui  fut  trouué  à la  queue  des  au- 
tres qui  eftoyent  efehappez , ^ le  ietterent 


du  pont  dans  la  Durance,  pourcequ*iI  ne 
vouloit  pas  dire , le  croy  en  Dieu  & en  la 
vierge  Marie.  Mais  ie  laiflc  à parler  de  Tcn- 
ncmi  qui  eftoit  dans  Cifteron , tuant  & bu- 
tinant , & parleray  de  la  troupe  des  fideles, 
qui  eftoit  cCparfe  çà  & là  par  bois  ôc  mon- 
tagnes,craignant  la  main  derennemi. 

Le  Seigneur  de  Senas  S>c  Mauiians  auec 
la  troupe,  marchèrent  tout  le  iour  cinquiè- 
me de  Septcmbre,par  les  bois,  Ôc  arnuerent 
fur  les  trois  heures  apres  midi , à vn  village, 
nommé  Barles , ôc  là  demeurèrent  atten- 
dans  toute  la  troupe  : toutesfois  l’ennemi 
donnant  à la  queue , en  tua , ôc  fit  pluficurs 
prifonniers , Ôc  viola  femmes  ôc  filles , ôc 
raefmes  de  celles  qu’il  trouuoit  elgarccs  par 
les  champs . Le  foir  venu , que  le  refte  de  la 
troupe  fut  recueillie, les  noftres  prennent  le 
chemin  de  Scruc,pour  aller  à Selonet,ôc  de 
lààHübayc , afin  de  paiTer  la  Durance  au 
defiTus  de  Tallard,ôc  fe  ioindre  auec  la  trou- 
pe , qui  eftoit  à Gap . Toutesfois  à Hubaye, 
ils  entendirent  que  l’ennemi  eftoit  aux  era- 
bufehes,  non  gucres  loin  de  là , pour  leur 
donner  la  troufle , s’il  euft  peu . Parquoy  ils 
rcuirent  bride  : toutesfois  l’effroy  des  fem- 
mes enceintes  fut  pour  lors  fi  grând,qü’elles 
enfantèrent  de  peur,  ôc  là  fe  trouua  vne  po- 
ure  damoifellc , qui  apres  auoir  enfanté,  ne 


pas  de  monter  à cheual  y & fuiure  la 
troupe  qui  vint  a Lauicc  ; où  ils  enuoyent  le 
Capitaine  Viuan , auec  quelques  harque- 
bouziersjpour  gagner  vn  palTagc:  toutesfois 
ils  furet  ernpefchcz  par  ceux  de  la  ville , qui 
fe  mirent  en  armes , à rinftigation  d vn  fer- 
gent  de  nos  compagnies,  qui  fit  la  trahifon. 
De  là  ils  viennent  à Barcellone,&  viennent 
coucher  à faind  Paul , où  ils  furent  aduertis 
que  lennemi  eftoità  Guigîeftre.  Parquoy 
paflansà  la  Caual,viennentà Prat-gellar» 
où  ils  repoferent  trois  ou  quatre  iours.  Et  de 
là  vont  à Briançon, & palîent  le  Monrgine- 
bre,&  voulans  palier  la  Durance  au  pont 
de  Briançon,  le  Capitaine  la  Cafette,  qui  e- 
Hoit  à Briançon, accompagné  de  cinq  ou  fix 
cens  hommes , les  en  garda,  faifaot  rompre 
les  ponts , Sc  couper  les  palTages , tellement 
que  lespourcs  fidèles  furent  contraints,tant 
grands  que  petis , palTer  la  Durance  à pied, 
ou  à cheual,ou  àla  nage  : ce  qui  fut  vnc  e- 
ftrange  & pitculc  auêture,  tant  pour  labon- 
dance , que  pour  la  froideur  des  eaux.  Aucç 
ce  que  lennemi  les  efcarraouchabien  vne 
llcuë  près  de  là, toutesfois  les  noftrcs  ne  laif- 
ferenc  de  prendre  le  chemin  de  Grenoble, 
où  ils  entendirent  que  le  feigneur  de  Vinai, 
accompagné  de  mille  ou  douze  cens  hom- 
mcs,cftoitpar  la  campagne.  Parquoy  Mau- 


uans  fait  pafler  fcs  gcs  par  le  pays  de  Triouî- 
lcs,pourcc  que  rennemi  s*cftoit  faifi  du  paf- 
fage  près  de  G>rps . Et  de  là  les  noftres  arri- 
uent  à la  Murc,oà  ils  furent  aduertis  par  va 
Miniftre  de  TEglife  de  Lyon,  appelle  Ruffi, 
du  bon  vouloir  de  mcflîeurs  de  la  ville  de 
Lyon , & s*ils  fe  vouloyenc  retirer  en  garni- 
fon  à ladite  ville-  Ce  que  le  feigneur  de  Se- 
nas , Si  le  feigneur  de  Mauuans , Sc  autres 
Capitaines  & foldats  luy  accordèrent  fort 
volontiers.  Parquoy  ils  prindrent  à l’inftanc 
le  chemin  de  Lyon , palTans  par  Grenoble. 
Et  voila  le  chemin  que  tint  cefte  petite  trou- 
pe par  Lcfpace  de  trente  iours  \ cheminant 
toujours  par  bois  & môtagnes,  ayant  d’au- 
tre part  l’ennemi  en  telle  & à la  queue  de 
iour  & de  nuid . Mais  ce  bon  Dieu  & Pere 
de  raifericorde , ne  les  a point  abandonnez 
au  befoin  ; ains  a voulu  preferuer  cefte  fê- 
mence  de  tous  gouffres  8c  dangcrs,la  benif- 
fant  8c  faifant  multiplier,  voire  de  telle  for- 
te , que  pour  vn  mort , il  en  a fait  refufcitcc 
cent  autres , tant  luy  eft  chere  cefte  troupe 
facree , laquelle  le  prieray  le  Seigneur  vou- 
loir toft  remettre  en  fes  maifons , par  la  grâ- 
ce 8c  vertu  de  fbn  Fils  lefus  Chrift , auquel 
fbit  honneur  8c  gloire  à iamais.  Amen. 


tA  M ^ D M E f NC  O I S B 
de  FoîXjComteJfe  de  Tande, 

Madame, il  vous  plaira  quelquefois  de  vos  yeux 
Regarder  ce  difcours  piteux  & lamentable. 

Vous  verrez  vn  hiftoire  eftrange  & pitoyable. 

Et  qui  ne  fut  iamais  veuë  de  nos  ayeuls. 

* V ous  verrez  vos  enfans(race  aimce  des  cieux) 
Souftenir  vn  combat  & fain<ft  & équitable: 

Vous  verrez  fa  fureur  cruelle  & deteftable. 

Du  pere  enuers  le  fîls,du  ieune  enuers  le  vieux. 

Mais  pour  cela  ne  foit  voftre  amc  en  rie  troublée 
De  voir  vne  fureur, vue  haine  redoublée, 

Vn  combat, vn  pillage, vn  lîege,vn  partement: 

Car  la  chofe  eft  ainlî  du  haut  ciel  terminée. 

Mais  de  voir  tout  cela  eu  moins  que  dVne  année. 
Cela  vous  peut  donner  quelque  cfbah  idem  eut. 


c/l  M ^ M O IS  n LIE  DE 
Cardé  y file  de  monfeur  le  Comte  de  Tande» 

Madame, quelquefois  en  allant  à l’efbat. 

Si  les  troubles  paflèz  vous  tombent  en  mémoire. 
Et  que  vous  ayez  leu  le  difeours  de  Thiftoirc, 

OÙ  i ay  deferit  pour  vous  rilTuc  d’vn  combat: 

Souuienne-vous  de  moy,qui  eftoy’  lors  (bldat. 
Tenant  Teipee  en  main, la  plume  & l’elcritoirc, 
L’elpee  pour  combatre,&  l’ancre  pour  la  gloire 
De  monfieur  de  Cardc,qui  vaillamment  combat* 
Il  n’a  rué  boulet,ni  coup  de  coutelas, 

Que  ic  n’aye  cfté  là  pour  deuancer  le  pas 
D’vn  Cl  braue  guerrier,  par  m5  ancre  & ma  plume. 

l’ay  eu  foin  de  le  voir  armé  & à cheual, 

Auec  le  gantelet,racier,ou  le  métal. 

Qui  battoit  aufli  dru  que  le  fer  bat  renclumc. 

Vofreferuiteury  N. 


